
s OEUVRES du 5t. & 6*. jour. Créa

tion de tous les animaux ſans raiſon,

poiſſons & reptiles de la mer & des

eaux, oiſeaux de l'air, bêtes à qua

tre pieds, & reptiles de la terre.

.SERMON sUR cEs PARoLEs DE MoYsE.

Gen. 1. verſ 2 o. 21. 2 2.23.24. & 2 5.

2o. Puis DIEU dit, $ue les eaux pro

- duiſent en toute abondance Reptiles ayans

vie : & que les oiſeaux volent ſur la terre,

- vers l'étenduè des'Cieux.

21.D1EU donc créa les grandes baleines,

lc4 tous animauxſe mouvans, que les eaux

avoient produites en toute abondance ſelon

ſon eſpéce, & tout oiſeau ayant aile ſelon

ſon eſpéce : &3 DIEU vid que cela étoit bon.

22. Et DIEU les benit, diſant : Foiſon

·nez & multipliez , & rempliſſez les eaux

par les mers : & que les eaux multiplient

- en la terre.

23. Si fut le ſoir, ſi fut le matin, qui

fut le cinquiéme jour.

24. Puis DIEU dit, Que la terre produi

ſe animaux ſelon leur eſpéce, le bétail, les

· reptiles, & les bêtes de la terre ſelon leur

eſpéce; & ainſi fut.

25. DIEU donc fit les bêtes de la terre

ſelon leur eſpéce, & le bétail ſelon ſon eſ

péce, & les reptiles de la terre ſelon leur

eſpéce, & DIEu vid que cela étoit bon.

Es FR E R E S ,

L'œuvre de la création,com

me on vous l'a remarqué aux diſ
JJ. Partie.

-
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cours précédcns , fut parachevé eta ,

ſix jours , deſquels deux furent em

ployez à bâtir, deux à meubler , &

deux à peupler le monde. Vous avez

vû comment au prémier & au ſecond

jour, DIEU en créa les matériaux &

les mit en œuvre , & comment au

troiſiéme & au quatriéme il pour

vût le Ciel d'Etoiles , & la terre de

plantes & de minéraux. Il reſte de

conſidérer les habitans qu'il y for

ma , & logea au cinquiéme & au

ſixiéme jour , ſçavoir les animaux

, qui ſont de deux ſortes , les bêtes

qui ont la vie , le ſentiment & le

mouvement , & l'homme qui avec

la vie, le ſentiment & le mouvement,

a auſſi la raiſon.

Parlons ici prémiérementdc lana

ture des bêtes, & comment D1 E U

1es créa & les benit, & nous verrons

aprés comment DIEU créa l'hom

me à ſon image. -

La bête eſt une créature de DIEU

ayant la vie , le mouvement , le

· ſentiment & l'apetit. Il y a en elle

deux parties conſidérables , ſçavoir

le corps & l'ame , le corps eſt cº,
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qu'il y a de ſenſible & de viſible ,

& qui demeure aprés la mort ; l'a-

me ne ſe void que par ſes effets, &

c'eſt ce qui donne à ce corps la vie,

le ſentiment & le mouvement.

Au corps de la bête comme à celui

de l'homme, il y a des parties ſim

， ples ou ſimilaires, & des parties com

poſées ou diſſimilaires : on apelle par

ties ſimples celles qui étant diviſées,

chaque parcelle retient le nom du

tout » comme les os & la chair qui

étans diviſez en pluſieurs tronçons,

chacun s'apelle encore os & chair,

au lieu qu'à l'égard des diſſimilai

res , comme la tête , les bras , les

, pieds , les piéces dont elles ſont com

| poſées » ne retiennent pas le même

· nom lorſqu'elles ſont ſéparées.

Pour ce qui eſt des parties ſim

ples, il y en a de ſolides & de flui

des. Les ſolides ſont ou dures com

me les os , ou molles comme la

chair & la peau » ou entre dures &

molles, comme les nerfs, les cartila

ges, les artéres , les veines, les mem

branes , & les ligamens.

Les fluides ſont les humeurs & les

| . Y 2
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| eſprits. On compte de quatre ſortes

d'humeurs ſelon le nombre de ce

qu'on apelle des élemens ; la bile,

dit-on, répond au feu , le ſang à l'air,

le phlegme à l'eau, la mélancolie à

la terre. Que le fiel eſt le ſiége de la

bilé, le foye& les veines du ſang , la

rate de la mélancolie, & que le phleg

me ſe répand par tout , pour tempé

rer les qualitez plus acres des autres

humeurs. -

A ces humeurs ſont joints les ef

prits, qui ſont de toutes ſortes , les :

vitaux , les naturels & les animaux ;:

les vitaux ont leur - ſource dans le

cœur, d'où ils ſe répandent par les

artéres & portent la vie par tout ::

les naturels ſont aufoye, dont ils ſont

ortez-avec le ſang par les veines,

pour ſervir à la nourriture, à l'ac

croiſſement & à la génération , &

les eſpritsanimaux ſe font au cerveau,

d'où par les nerfs ils ſe communi

quent à tout le corps, & lui don

nent le ſentiment & le mouvement. .

Il y a auſſi de ces parties ſimples,.

qui ne ſont pas tout-à fait ſoli

des , ni tout-à-fait fluides , com:
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me la graiſſe, la moüelle & la ſub

ſtance du cerveau. -

- Q# aux parties diſſimilaires,

il y a les extérieures dont les princi

pales ſont la tête, la poîtrine , &

le ventre, & les membres. Et les in -

térieures les plus conſidérables ſont

celles que l'on apelle les parties no

bles ; ſçavoir le cœur , le foye , &

le cerveau, où ſe forment les eſprits,

& ſans leſquelles aucun des animaux

parfaits ne peut vivre , d'où vient que

la nature a pourvû à les munir contre

les accidens par de bonnes défenſes.

A l'égard de l'ame de la bête,

elle eſt inviſible auſſi-bien que la nô

tre , elle ne ſe connoît que par ſes

effets, & par les facultez qu'elle com

munique ， u corps, trois deſquelles,

ſçavoir de nourrir, de croître & d'en

gendrer, dépendent de l'ame végéta

tive , & lui ſont communes avec la

plante , & il y en a trois autres qui

s'élevent au-deſſus, & ſont propres à

l'ame ſenſitive; ſçavoir le ſentiment,

le mouvement & l'apétit. .

La nourriture ſert à la conſerva

tion , & l'accroiſſement à la peifc

- r------
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ction de chaque animal ; mais la gée

nération ſert à conſerver l'eſpéce, la

vertu de nourrir dure tant que l'a-

nimal vit ; mais celle de croître &:

d'engendrer, ou d'être engendré, ne

ſert que pour un temps limité.

| Ce qui rend la nourriture néceſ- .

ſaire tant aux plantes qu'aux ani

maux, eſt que la vie n'eſt point ſanss

chaleur , ni cette chaleur ſansaction,,

& cette action eſt de conſerver l'hu

mide & le ſec qui ſe rencontrent en

la compoſition du corps, & qui ne

ſe remplacent que par la nourriture,

que l'on reçoit en mangeant & en

bûvant; à quoi l'on eſt porté par la

faim & par la ſoif, dont l'un eſt l'a-

pétit du ſec, & l'autre de l'humide. -

Ce qui cauſe une chaleur mordican

te dans l'eſtomach, & une ſéche--

reſſe dans la bouche & au palais, &,

une langueur dans toutes les parties,.

comme on void en la plante qui ſe flé

trit par le défaut d'humidité ; c'eſt

· donc à quoi ſert la nourritûre qui ſe

fait par la converſion de l'aliment,s

en la ſubſtânce de l'animal, & com--

ment ce changement ſe fait L'ex- .

t

4 -

|

-

-



" -

· · · 255 . -

pèrience nous aprend qu'aprés que

les viandes ont été groſſiérement

mouluës,broyées & diviſées avec les ;

dents, & détrempées par la ſalive, .

elles décendent de la bouche dans ;

l'eſtomach , où elles continuënt de :

ſe diviſer en de trés-petites parties ; ;

cette ſeconde diviſion qui fait que less

viandes changent d'état & de forme, ,

& qu'on ne les reconnoît plus, eſti

ce qu'on nomme la digeſtion , qui

eſt la diſſolution de ces viandes par,

des liqueurs qui rempliſſent l'eſto-r

mach , & miſes en mouvement par,

ſa chaleur.. La nourriture tombe là

dedans comme dans un pot , & ſee

transforme peu à peu en une certai

ne crême blanche, qui dans l'Eco

1e ſè nomme chyle,& qui peu à peu.

décend de l'eſtomach dans les in-s

teſtins, où l'on peut dire qu'il ſe faits

une ſeconde ou troiſiéme digeſtion ; .

car le fiel qui y diſtile continuelle--

ment, & qui colore même les vian

des preſque auſſi-tôt qu'elles ſortent

du ventricule , acheve comme un

dernier diſſolvant , ce que les précé

dens n'ont fait que commencer , d'où
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on prétend qu'il paſſe par des canaux

qui ne nous ſont pas encore tout

à-faitconnus dans le cœur, où ils ac

| quiérent la forme du ſang ; les par

ties des alimens qui ne ſe convertiſ

ſent pas toute en chile, étant beau

coup plus groſſiéres & moins flui

· des , ne paſſent point avec lui dans

ces vaiſſeaux qui font la communi

cation des inteſtins avec le cœur ;

mais ſe déchargent dans le boyau

déſtiné a cet office,& c'eſt ce quel'on

nomme les excrémens groſſiers, &

chaque partie a ſes excrémens, les

parties du chile qui ne ſe convertiſ
ſent point en ſang , ſe changent en

ſueurs & en d'autres excrémens ,

comme les ongles & le poil , & de

ce qu'il y a de plus pur ſe forme la

chair, les os, la peau, les nerfs, les

muſcles, les veines , & les autres

parties du corps ; & c'eſt ainſi que

ſe remplace tout ce que la chaleur

conſume de la ſubſtance du corps.

ºCette même vertu par laquelle les

animaux ſe nourriſſent , eſt auſſi ce

qui les fait croître ; comme autre

· choſe eſt d'acquerir , autre choſe de
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eoirſerver ce que l'on a acquis, &

c'eſt néanmoins une même pruden

ce qui fait l'ün & l'autre ; ainſi

quoi-qu'il y ait de la différence en- .

tre croître & ſe nourrir , l'un &

l'autre ſe fait par une même vertu

qui peut nourrir l'animal , lui rend

autant d'humeur que la chaleur natu

relle en a conſumé; mais pour le faire

croître elle lui en fournit davantage,

comme quand on met du bois dans,

le feu, non-ſeulement pour l'entre--

tenir, mais pour l'augmenter. Et

cette vertu ceſfe de ſe déployer, lorſ

que l'animal a acquis une ſtature con

venable, & que le chaud & l'humi

de ſe trouvent dans un juſte tem

pérament , & que les os ſe ſont en

· durcis, juſqu'à ne ſe pouvoir plus,

étendre ; d'où vient que les poiſſons

croiſſent davantage, parce que leur

ſubſtance eſt plus mêlée & s'étend

plus aiſément , & les nations qui

ſont dans les païs chauds, ſont d'u-

ne moindre ſtature , parce que com--

me elles ſont d'un tempérament plus :

chaud & plus ſec , leurs os s'endure

ciſſent plûtôt. -
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· Aprés que cette vertu a ceſſé,

l'animal ſe conſerve en bon état

autant de temps que la chaleur na

· turelle eſt aſſez forte pour tirer des

alimens , tout le ſuc néceſſaire pour

réparer ce qu'elle conſume ; mais cet
/

te chaleur s'émouſſe enfin par la vieil

leſſe , & s'enſuit la mort. Et il arri

ve dans la vieilleſſe que toutes

les parties du corps de l'animal dé

croiſſent & dépériſſent peu à peu ,

hormis les os qui ſe conſervent par

leur dureté. . -

A la vertu de nourrir & à celle

de croître , eſt jointe celle d'engen

drer, qui eſt de deux ſortes. Car il

y a des animaux qui naiflent du ven

tre, comme les bêtesà quatre pieds,

· le ſeul crocodile excepté, & d'autres

qui naiſſent de l'œuf, comme tous

les oiſeaux, hormis la chauve-ſouris»

& tous les ſerpens , hormis la vipe

re, & tous les poiſſons , hormis le

dauphin, la baleine & le veau-ma

rin, & les autres poiſſons velus qui

portent leurs petits dans le vçntre.

On ajoûte un troiſiéme moyen ,

quand ils naiſſent de corruption ,

--- --* -—- - -- *--



comme on dit des ſouris& desgre

noüilles , & de tous les inſectes, &

on raporte qu'en Ecoſſe, il y a une

ſorte de canards qu'ils nommentCla

kis, qui naiſſent d'un fruit qui tom

be de certains arbres dans certains

Lacs. Mais quand cela ſeroit ainſi ,

cela ne s'apelle point proprement une

génération , qui ſe fait ſeulement

quand un animal engendre ſon ſem

blable, fi ce n'eſt lorſque de deux eſ

' péces mêlées , il s'engendre une troi

ſiéme qui participe de l'une & de

l'autre , comme le mulet qui naît

de l'accouplement d'un âne & d'une

cavale, & le Leopard du Lion & du .

Pard. -

Cette vertu eſt plus excellente que

les deux autres , parce que celle de

nourrir & celle de croître, ne ſer

· vent qu'à l'individu , c'eſt-à-dire, à

chaque animal en particulier , au

lieu que celle d'engendrer ſert à tou

te l'eſpece , joint que celles-là ne

font qu'entretenir la vie, dans le

· corps où elles agiſſent, & que celle

ci la donne & la communique à une

autre, & elle a cinq dégrez , dont
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le prémier eſt d'amaſſer la matiére ,

· le ſect,nd de lui donner la forme ,

· le troiſiéme de lui donner la vie , le

uatriéme de lui-donner la force &

l'étenduë qu'il doit avoir à ſa naiſ

ſance , & le cinquiéme de le pouf

ſer au dehors. •

Et de ces cinq degrez par leſquels

ſe fait la génération des animaux, la

· corruption qui eſt ſurvenuë depuis

' le peché de l'homme nous ayant ren

du le prémier honteux , nous nous '

contenterons de vous dire que pour

· la matiére de l'embryon, il eſt néceſ

ſaire que le ſang de la mére ſe joi

gne avec la ſemence, & l'on croît

que de la-ſemence ſe forment les os,

& du ſang les parties charneuſes, &

' cela d'une maniére admirable , car

avant toutes choſes cette matiére cui

te par la chaleur de la matrice , ſe

revêt d'une croûte , dont ſe forment

deux ou trois membranes, quil'en

vironnent, afin que ni les humeurs

, ni les eſprits ne s'évaporent. Et afin

| que toute cette matiére ne demeure

pas flottante là dedans, elle s'enchaî

ne à la derniére membrane "†
4C#l
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iien naturel qui fait le nombril ; &

elle ſe diviſe en trois petites ampou

les, de l'une deſquelles ſe fait le foye,

de l'autre le cœur , & de la troiſié

me le cerveau ; & au tour de ces trois

· puſtules ſe formeut peu à peu les par

ties voiſines , à meſure que la ma

tiére nouvelle y affluè par le conduit

du nombril, qui eſt comme la racine

qui porte & entretient la plante, &

par où elle tire ſa nourriture : & en

tre les diverſes cauſes qui donnent la

forme à l'animal , aprés la vertu de

la ſemence du mâle , il n'y a rien

de ſi puiſſant que l'imagination de

la mére ; ce qui n'a pas lieu ſeule

ment aux femmes, qui ayant un eſ

prit plus fort, lui donnent auſſi plus
d'efficace ; mais il s'en voit auſſi des

exemples eitre les bêtes. Ainſi les

brebis de Jacob produiſoient des a

gneaux , marquetez , picotez & ta

chetez de même couleur que les ver

ges qu'on leur faiſoit voir aux abreu

voirs , & ce que l'hiſtoire raporte

qu'une poule ayant vû paroître le Mi

· lan, pendant qu'elle couvoit ſes œufs,

il en ſortit des pouſſins avec des aî

AII. Partie, Z
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les ſemblables à celle de cet oiſeau

de proye ; & c'eſt une choſe qui ſe

pratique en Eſpagne, qu'aprés avoir

fait couvrir par une roſſe une caval

le à qui on a bandé les yeux, on lui

fait voir incontinent aprés un beau

cheval , lequel lui frapant l'imagina

tion , lui en fait concevoir un autre

pareil. C'eſt une des merveilles de

la nature que nous ne comprenions

point , qu'une penſée qui ne fait

que paſſer , puiſſe avoir une vertu

active de buriner , & d'imprimer

dans ces lieux ſecrets, & faire con

cevoir dans la matrice ce qui a été

conçû dans le cerveau ; ce qui rend

en quelque ſorte la créature ſembla

ble au Créateur, qui fait les choſes

en les penſant.

Le petit corps de l'animal étant

ainſi formé, la vie s'y verſe par de

certains degrez, car dés le moment

de la conception il vit de la vie vé

gétative, ainſi que les plantes , puis

de la vie ſenſitive , lorſqu'il a aſſez

d'organes pour être capable de ſen

timent, & aux hommes l'on croît

que l'enfant vit pour un temps de
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ces deux ſortes de vie , avant que

DIEU verſe là dedans une ame rai

ſonnable ; & cette ame y étant in

troduite , elle contribuë auſſi de ſa

part au bâtiment de ſon logis , & à

polir ce qui étoit rude , & fortifier

ce qui étoit foible , & acheve ce

qui étoit imparfait juſqu'au temps

que cet ouvrage doit être mis au

jour; ce qui arrive lorſque les efforts

ſont réciproques, tant du côté de la

mére, qui ne pouvant plus porter.le

' fardeau , s'en délivre , que de celui

du petit qui ſe ſentant trop ſerré aſ

pire à un air plus libre, & rompt

tout pour ſortir de ſa priſon.

Aprés vous avoir parlé des trois

facultez de l'ame végétative, qui ſont

de nourrir , de croître & d'engen

drer , & des trois de l'ame s'enſi

tive, qui conſiſtent au mouvement,

au ſentiment , & à l'apétit , lequel

mouvement eſt néceſſaire aux ani

maux, pour chercher leur nourritu

re , comme le ſentimcnt les excite à

ſe mouvoir, & l'apétit les adreſſe en

leurs mouvemens, il faut remarquer

qu'il y a deux ſortes de ſens, les exté

Z 2
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rieurs qui ſont au nombre de cinq ,

la vûë, l'oüie, le flair, le goût , &

le toucher, dont les quatre prémiers

ont chacun ſon organe particulier ;

ſçavoir, l'œil , l'oreille, le nez & le

palais ; mais le toucher, eſt par tout

le corps & n'a point d'organe qui lni

ſoit particulier ; la vûë a les couleurs

pour objet, l'oüie les ſons , le flair

les odeurs, le goût les ſaveurs ; mais

le toucher n'en a point qui ſe com

prepne ſous un ſeul nom, car il juge

du chaud & du froid, du ſec & de

l'humide , du repos & du mouve

ment , & de ce qui eſt petit , ou

grand, léger ou peſant, rude ou po

li, creux ou éminent , la vûë, l'oüie

&le flair,ſentent les choſeséloignées;

mais le goût & le toucher ne ſentent

que les choſes prochcs ; ce qui fait

juger que les trois prémiers ont quel

que choſe de plus noble & de plus

ſpirituel. Et principalement la vûë

qui porte juſques aux étoiles & trou

ve ſon objet par tout ; car par tout

il y a de la lumiére, ou de la couleur,

& elle eſt bien la plus exacte, diſcer

nant juſqu'aux choſes les plus min
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ces & les plus ténués, & elle eſt auſ

| ſi la plus prompte en ſes mouvemens;

car en un moment elle s'éleve juſ

ques au Ciel, & elle eſt le moins ſu

jette à ſe laſſer, & elle eſt la plus li

bre d'agir ou de n'agir pas, n'ayant

qu'à fermer les paupiéres pour ne

voir pas : au lieu que l'oüie eſt for

cée de recevoir les ſons , & le flair

les odeurs qui ſe preſentent , auſſi

ſon organe qui eſt l'œil, eſt il d'une

fabrique plus admirable que ne ſont

ceux des autres ſens. .. Enfin elle a de

l'intelligence avec des créatures plus

nobles , ſçavoir les aſtres & la lu

miére. Mais quelques nobles que .

ſoyent la vûë , l'oüie & le flair , il

| eſt certain que le touchér & le goût

| ſont les plus néceſſaires ; car il y a

- des animaux privez de la vûë, com

me la taupe & la baleine , & du

: flair comme le hériſſon , & de l'oüie

comme la plûpart des inſectes , &

quelques uns même qui n'ont ni la

vûë, ni l'cüie , ni le flair, comme les

huîtres & les mouchles ; mais il n'y

en a aucun qui nait le goût & le

toucher ; car le goût eſt néceſſaire à

- Z 3
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la nourriture, & ſans le toucher au

cune partie du corps ne peut vivre,

& même on peut dire que les orga

nes des autres ſens ne ſentent que

par le toucher.

| De ſçavoir ſi outre ces cinq ſens

qui nous ſont communs avec les bê

tes , quelques.unes d'entr'elles en

ont d'autres ; c'eſt ce que nous ne

pouvons dire. Car qui ſçait ſi ce n'eſt

- point quelque ſens particulier qui

fait ſentir au cocq l'heure de minûit,.

, & l'incite alors à chanter, & qui fait

connoître aux bêtes les herbes pro

pres à leur guériſon, qui aprend aux

poules à fuïr le Milan , & à la bre

bis, le loup ; & qui fait que la gruë,

la cigogne , & l'hirondelle ſentent

leurs ſaiſons : il y a quelque aparence :

que ces inſtincts ne leur procédent

que de quelques ſens que nous n'a-

vons pas , ce qui fait que nous ne

les connoiſſons pas , chaque ſens ne

pouvant juger que de ce qui eſt de

ſa competence.

En outre ces ſens extérieurs , la

béte a ſes ſens intérieurs qui ont quel

que choſe de plus ſpirituel , ſçavoir

>

-
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le ſens commun, la phantaiſie & la

mémoire , qui ont leur logis ſéparez

dans le cerveau, le ſens commun au

devant, la mémoire au derriére, &

la phantaiſie au milieu : au ſens com

mun aboutiſſent comme à leur cen

tre, toutes les choſes qui entrent dans

l'ame par les ſens extérieurs. C'eſt

l'œil qui void , & l'oreille qui oit ;

mais c'eſt le ſens commun qui ju

ge des couleurs & des ſens , & par

lequel nous ſommes aſſûrez de voir

& d'oüir. . • 4.

De ce ſens commun la connoiſ

ſance paſſe dans l'imagination , qui

différe d'avec lui , en ce qu'il n'agit

que quand l'objet eſt preſent , & ne

conçoit les choſes que comme elles

ſe preſentent, au lieu qne ſouvent la

phantaiſie conçoit les choſes abſen

tes, & que même elle en forge qui

ne furent jamais, comme des chi

méres, des ceutaures & des griffons.

Et quand on dort le ſens commun

eſt aſſoupi ; mais l'imagination eſt

toûjours éveillée, & c'eſt où ſe for

gent les ſonges.

Du ſens commun & de la fan
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taiſie l'image de nos conceptions paſſe

juſques dans la mémoire, où les cho

ſes paſſées ſont écrites & conſervées

comme dans un livre , que nous

fctiilletons quand il nous plaît. Et

nous diſons que ces trois# inté

rieurs ſe trouvent enl'ame de la bête,

comme en celle de l'homme , quoi

que ce ne ſoit pas ſi parfaitement ;

car pour ce qui eſt du ſens commun,

il eſt néceſſaire qu'il ſoit en la bête ,

parce qu'autrement les ſens exté

rieurs ſeroient inutiles. Car c'eſt en

vain qu'elle verroit ſi la connoiſ

, ſance ne paſſoit de l'œil au cerveau,

& ce quel'on voit tant de choſes ſans

les remarquer , procéde de ce que le

ſens commun n'y eſt pas pour y pren

dre garde. Auſſi eſt-il certain que les

bêtes ont une imagination, puiſqu'el

les ſongent en dormant ; ce qui ſe re

marque particuliérement aux chiens

qui abayent en dormant , & les cbe

vaux ſe travaillent au plus profond de

leur ſommeil ; ce qui témoigne qu'ils

font quelque ſonge , ce qui ne ſe

peut ſans l'imagination. Et pour ce

qui eſt de la mémoire, il n'eſt point

| --------- - - - -- • * . **
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d'animal ſi chetif, en qui il ne s'en

remarque quelques traces ; car l'a-

beille retourne à ſa ruche , & la

fourmis à ſa fourmiliére , comme

font auſſi les poiſſons à leurs gîtes.

Et il s'en voit aux riviéres qui vien

nent quand on les apelle , & qui

courent aux lieux où on a coûtume

de leur donner à manger ; ce qui ré

fute l'erreur des Philoſophes qui di

ſent que les poiſſons n'ont point de

mémoire à cauſe de leur froideur, &

· de leur humidité.

Ces divers ſens qui ſont aux bêtes,

rempliſſent leur ame de la connoiſ

ſance des choſes qu'ils ont à fuïr ou

à ſuivre, & c'eſt ce qui y excite des af

f,ctions ſemblables aux nôtres, & ce

qui fait qu'elles ſont touchées d'a-

mour & de haine, de triſteſſe & de

joye, de crainte , d'eſpérance & de

fureur , d'audace & de deſeſpoir ,

comme il ſeroit aiſé de le montrer

par divers exemples.

Mais quoi que ces parties du

corps & ces ſens, tant les extérieurs

que les intérieurs, à les conſidérer en

général , ſoient communs , tant à
|
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l'homme qu'à la bête ; cependant il

a bien de la différence entre l'hom

me & la bête. La bête a la chair plus

rude, le ſang plus terreſtre , & les eſ

prits plus groſſiers , la peau épaiſſe

& veluë , & au lieu que l'homme a

la ſtature droite , & le viſage élevé !

vers le Ciel, comme vers le lieu de

ſon origine, la bête qui eſt terreſtre

a le nez vers la terre, & il ſe void en

tous les membres une diverſité con

ſidérable. La tête de l'homme eſt la |

- plus ronde , afin qu'elle ait plus de

capacité que eelle de la bête , & ce

qui tient lieu de face à celle-ci , eſt |

tout autre que le viſage de l'homme,

, , dont l'air majeſtueux , imprime du

reſpect à toutes les créatures. Et le

front de la bête n'eſt pas comme le

nôtre , orné d'une riche chevelure

qui l'accompagne , & ne découvre

point ſes paſſions n'étant pas ſujet |

comme le nôtre à rougir de honte , |

ou à pâlir de crainte , ou à s'élever |

d'orgueil, ou à ſe froncir de chagrin.

Et on ne lit point ſes ſoucis & ſes

joycs & ſes triſteſſes dans ſes yeux ,

qui ſont moins vifs que ceux de
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l'homme. Et il ne s'y void point de

couleurs diverſes, & ils ſont plus é

cartez l'un de l'autre , parce qu'il

· n'eſt pas néceſſaire qu'ils ſe joignent

pour voir un même objet, comme

ceux de l'homme. Quand il lit ou

écrit, ou qu'il travaille à un ouvra

ge délicat, les mouvemens du viſa

ge, les joües , le menton , le nez é

levé, ne paroiſſent point aux bêtes,

& elles n'ont point de mains pour

agir , ni de bouche propre au ris ,

ni de langue capable d'exprimer leurs

conceptions. Elles n'ont point deja

rets qui puiſſent ployer en arriére ,

d'où vient qu'elles ne ſe peuvent aſ

ſeoir. -

Et pour ce qui eſt des parties in

térieures , la bête a moins de cer

velle & plus de ventre , & les dents

§ plus fortes pour mon

trer qu'elle eſt née pour la pâture, &

non pour la méditation ; car quel

que grand & maſſif que ſoit un Ele

phant, il n'a pas le ôerveau ſi gros,

ni ſi ample que le plus petit homme.

L'homme a des ſutures à la téte,

pour en évaporer tout ce qui nuit ,

，

:

，
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ſçavoir les humeurs groſſiéres quiſe

roient à charge au cerveau , ce que

la bête n'a pas, parce qu'ayant moins

d'eſprit & moins d'humeurs , cette

purgation leur eſt moins néceſſaire.

La poîtrine auſſi de la bête eſt moins

ouverte , parce que ſon poulmon

n'eſt pas ſi gros, ni ſi actif ; & cela

· parce qu'ayant moins de chaleur &

moins d'eſprits, il n'eſt pas beſoin

d'une ſi grande activité du poulmon

pour les rafraîchir & renouveller. La

bête a auſſi le cœur plus dur, d'cù

vient qu'elle eſt plus farouche , &

moins ſenſible à la pitié qui procé

de de moleſſe de cœur. Elle a auſſi

la rate fort petite en comparaiſon de

la nôtre, parce qu'ayant moins de

mélancolie , cette humeur n'a pas

beſoin d'un ſi grand logis.

Pour ce qui eſt des affections de

la bête , elles différent auſſi de celles

de l'homme , parce qu'il a la raiſon,

& qu'elle n'a que ſa fantaiſie pour

guide , & il a, qui le retient & le fait

#.7. reſiſter à ſes apétits, ſervant, com

" me dit l'Apôtre , de la chair à la

loi du péché ; mais de l'entende

2776/4:
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ment à la Loi de Dieu : Et ſes affe

ctions ſe portent vers les choſes ſpiri

tuelles & immatérielles, au lieu que

la bête ſuit ſes apétits comme par

néceſſité , n'ayant point de bride

pour les retenir , & qu'elle ne ſe

porte que vers les choſes ſenſibles &

terreſtres, entre leſquelles même, il

y en a beaucoup où l'homme ſeul

prend du plaiſir , ſçavoir celles qui

contentent l'œil, l'oreille & le flair,

les apétits de la bête qui ne ſe meu

vent en elle que par les ſens les plus

groſſiers, s'arrêtans pour l'ordinaire

aux plaiſirs du goût & du toucher.

Pour contenter cet apétit, DIEU

à donné à la bête la§ de ſe

mouvoir , non-ſeulement d'un mou

vement naturel, comme ſont ceux du

poulmon & du cœur, & de tous les

artéres qui battent pour entretenir la

chaleur , & la vie par tout le corps ;

mais auſſi d'un mouvement animal,

& qui dépend de la volonté : & ce

mouvement des animaux ne con

vient pas aux Zoophytes, qui ne peu

vent ſortir de leur place, & ne font

que ſuccer& brouter l'herbe qui croît

II. Partie. - A a
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autour d'eux , parce qu'ils tiennent

enracinez par le nombril, ni à quel

ques-uns qui naiſſent dans la mer,

comme les huîtres, & les autres qui

ſont attachez aux rochers , & ne

peuvent qu'ouvrir leur coquille pour

la reſſerrer quand il y cſt entré quel

'que proye : les autres animaux ont

la liberté de ſe mouvoir tous entiers,

ſoit qu'ils rampent comme les ſer

pens, ou qu'ils nagent comme les

poiſſons , ou qu'ils volent comme

les oiſeaux, ou qu'ils marchent com

me les bêtes à quatre pieds, ou qu'ils

ſautent comme la puce & la ſaute

relle.

A l'égard des facultez de l'ame,

elles ſont tout autres en l'homme

qu'en la bête. Car pour les ſens ex

térieurs , quoyqu'on diſe que l'ai

gle & l'épervier , & le lion & le -

dragon ont la vûë meilleure » &

que la taupe & le ſanglier oient plus

clair, & que le chien & le vautour -

ont le flair plus ſubtil , & que le -

ſinge a le goût plus délicat , &

que la tortuë & l'arraignée ſont plus

lenſibles au toucher , il eſt certain
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qu'à tout prerdre , l'homme a les

ſens plus vifs & plus fidéles. Ses

yeux aperçoivent juſqu'aux moin

dres choſes, & s'employeht aux ou

vrages les plus délicats. Son oreille

eſt le ſens de la ſcience & de la foi.

Il eſt le ſeul des animaux qui pren

ne plaiſir aux bonnes odeurs, & ſon

goût eſt plus univerſel, & enfin il

a le toucher plus ſenſible , parce

qu'il a la peau plus tendre , & la

chair plus délicate ; ce qui fait qusº

le chatoüillement lui eſt particulier.

Pour ce qui eſt des ſens intérieurs,

il a la mémoire plus ferme , l'ima

gination plus vive, le ſens commun

plus exact, & la raiſon au deſſus qui

éclaire les ſens & tient en bride les

apétits ; d'où vient que l'homme ré

généré réſiſte à ſes convoitiſes. Le

principal eſt qu'en lui reluit l'ima

Yge de DIEU , & qu'il eſt apellé à le

connoître & à le craindre , pour

aprés avoir reçû ſa grace en la terre,

joüir de ſa gloire dans le Ciel, qui

ſont des avantages qui élevent ceux

qu'il plaît à DIEU en faire partici

pans au deſſus non-ſeulement des bê- •

A a 2
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tes , mais des Anges mêmes. .

Mais hors cela , ſi l'on conſidére

l'bonºme en tant que pécheur , &

déniié de la grace de DIEU, la coii

d tion de la bête eſt de beaucoup

plus heureuſe , car pour ce qui eſt

du corps, s'il n'eſt pas d'une ſtru

cture ſi agréable, auſſi eſt-il plus ro

buſte , & il y en a qui nous paſſent

en force & en agilité , & dont la

randeur immenſe rend contempti

§ nôtre petiteſſe, & même dés la

naiſſance la nature les favoriſe ; car

la mére ſe délivre avec moins de diſ

ficulté, & ſans aucun beſoin de ſc

cours , & le petit en naiſſant tombe

ſur ſes pieds , & marche & cherche

ſa pâture , & ſe paſſè de feu & d'ha

bits , & de meubles , & de maiſon,

& de cuiſinier & de médecin ; car

ſi elle a des maladies, outre qu'elles.

ſont moins longues & moins fré

quentes, la nature leur en enſeigne

le remêde , & du moins elle ne ſent

le mal que tandis qu'il dure, & elle

ne s'afflige point par le ſouvenir des

biens perdus, ni par la prévoyance

des maux à venir, & ſes plaiſirs ſont
- - -
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plus libres & plus ſinceres , n'étans

retenus ni par la crainte , ni par la

honte, & clle n'a de ſouci que pour

ſoy-même , & pour ſes petits pour

peu de jours ; au lieu que l'homme

eſt obligé de ſonger à ſoy, à ſes en

fans & à ſes amis, à l'état & à l'E-

gliſe ; il y a auſſi plus de modération

dans ſes apétits, & msMns de travail

& d'inquiétude ; car elle ne cherche

ſa pâture que pour un repas& pour -

· la néceſſité preſente , ſans ſçavoir ce

que c'eſt d'excez , & d'abuſer des

biens de D 1 E U , par gourmandiſe

& par ivronguerie , & de convoiter

des biens & des honneurs.

Que s'il arrive des querelles entre

les bêtes , c'eſt rarement , entre cel

les d'une même éſpece , & élles ſe

vuident ſur le champ & ſe r'apaiſent

d'elles-mêmes,& elles ne ſont point

capables de concevoir des trahiſons,

& de faire des corps d'armées, &

'des préparatifs de guerre pour plu

ſieurs années ; & la mort en eſt plus

heureuſe , puiſqu'ils en aprochent.

ſans la craindre & ſans la connoître,

& ſans regretter ni femme, ni en

- A a 3
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fans , ni biens, ni honneurs, ni vo

luptez, & ne reſſentent point les re

mords de la conſcience ni l'horreur

des jugemens de DIEU.

Enfin ce qu'il y a de miſére en la

condition des bêtes , leur eſt avenu

par la contagion du peché de l'hom

me, ºr lequel toutes les créatures

ont été renºés ſujétes à la vanité ;

car au commencement D1EU les créa

& les benit, & leur dit : Foi onnex.

& multipliex, & rempliſſex la ter

re, la mer & les Cieux. -

Et c'eſt de cette création, & de

cette bénédiction, & des diverſes eſ

péces d'animaux dont le monde fut

rempli,que nous avons encore à trgi

ºr , mais parce que ces ſujets nous

fourniſſent la matiére de pluſieurs dif

cours , & que le temps ne nous per

mettroit pas de nous étendre ſui

· vant qu'elle le mérite, nous finirons

celui-ci, en admirant la puiſſance de

DIEU en la création des animaux.

· De quelle multitude d'eſpeces il a

· rempli le Ciel , la terre & la mer ;

& en chacune de ces eſpéces, com

bien d animaux , & en chaque ani

•,

-

|
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mal, combien de merveilles, com

bien d'organes au corps , combien

de facultez en l'ame. Et ces créatu

res néanmoins ne ſont que terre , &

que bouë , non comme les Anges

qui tirent du Ciel leur origine, non

comme l'homme dont l'ame eſt céle

ſte quoy que ſon corps ſoit terreſtre,

ſon corps étant pris de la terre , &

ſon ame venuë du Ciel ; au lieu qu'i-

ci c'eſt la terre qui produit la terre,

& qui ſe nourrit , & qui croît &

qui engendre , & qui a mouvement

& ſentiment, & apétit.

En ceci , cêrtes nous voyons la

| ſuite & l'enchaînure des graces de

DIEU, il ſembloie-qu'il avoit créé

les animaux pour être un œuvre ſeu

lement d'un jour , vû les qualitez

contraires qu'ilavoit renfermées dans

ces corps , il ſembloit qu'elles dûſſent

ſe détruire les unes les autres , &

particuliérement la chaleur qui dé

vore tout ; mais il leur donne la

nourriture pour y ſubvenir, & pour

· réparer toute cette perte ; & parce

que cette nourriture ne les vient pas

«hercher , comme les plantes qui

，
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• - tiennent à la terre par leur racines,
| • & qui la ſuccent ſans la connoître ,

il faloit qu'ils euſſent un ſentiment

pour la connoître , un apétit pour

la deſirer, & du mouvement pour s'y

/ pdrter. Et parce que lors de leur naiſ

: ſance ils ſont petits, foibles & in

|

· firmes, DIEU leur donne la vertu de . .

croître, & une plus grande chaleur,

juſqu'à ce qu'ils ayent atteint leur

- parfaite ſtature ; & enfin parce que

- la nourriture ne peut les conſerver

que pour quelques années , & que

la mort vient qui les détruit, la gé

nération ſuplée par le moyen de la

quclle chaque animal qui ne peut ſe

perpetuèr ſoy-même, ſe perpetuë en

ſa poſtérité. _ -

DIEU fait en la grace ce qu'il fait -

en la nature , ſes bontez s'entretien

nent l'une à l'autre, & s'élevent par

degrcz, tendent tcûjours à la perfe

AuxRom ction. Ceux qu'il a préconnus , il

*: 28. les prédeſtine , & ceux qu'il préde

" ſtine, il les appelle : & ceux qu'il

- appelle , il les juſtifie : & ceux qu'il

| juſtifie , il les glorifie. Et cctte pro

- - vidence qui veille ſur ces créatures

-



- 285 - -

baſſes & chetives , & dont l'ame

meurt avec le corps, nous doit aſ--

ſûrer qu'à plus forte raiſon , DIEU

a le ſoin de ſes enfans. Conſidérez ,

dit JEsUs CHRIST , que les corbeaux

neſément ni ne moiſſonnent , & n'ont

point de celiers ni de greniers , &°

toutes fois D1 EU les nourrit ? De

combien valex-vous mieux que les

oiſeaux ? Et ne vend-on pas cinq

paſſereaux une pite, & un ſeul d'en

tre eux n'eſt oublié devant DIEU,

ne craigneX donc point, vous vale<.

, mieux que beaucoup de paſſereaux.

Celui qui entend les petits du Cor

beau qui crient , entendra a plus

forte raiſon le gémiſſement de la co

lombe. C'eſt ce que ce bon Sauveur

repreſente à ſes Diſciples, les voyans

émus par la crainte des perſécutions,

& il prend de-là occaſion de les cx

horter à ne craindre point ceux qui

tuënt le corps ; mais celui qui peut

tuër l'ame & le corps , & les cn

· voyer tous deux en la gêne. C'eſt

cette même exhortation que nous

vous faiſons aujourd'hui , que nous

nous voyons à la veille de grandes

-
-
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· perſécutions qui fraperont les ber

gers*, & diſſiperont leurs troupeaux.

Ne craignez donc point,gens de pe

tite foi, s'il dort pendant la tempê

te, c'eſt que comme Jonas nous dor

mons auſſi ,- & que nous n'ayons

point ſoin de crier vers nôtre DiEU, ..

il nous renvoye aux animaux brutes,

pour nous avertir de nos devoirs , &

y trouver des exemples non-ſeule- :

ment pour la vie animale, mais auſſi

pour la vie ſpirituelle ; non-ſeule

ment il renvoye le pareſſeux à la

fourmi; mais tout Iſraël,au bœuf& à

l'âne qui connoiſſent leur poſſeſſeur,

lorſque les hommes ne connoiſſent

ni leur créateur , ni leur ſauveur ;

il renvoye ceux qui n'ont point con

nu le temps de leur viſitation à la

gruë qui connoît les ſaiſons, & les

temps de leurs paſſages ; car nous

qui nous glorifions d'avoir au-deſſus

des animaux l'œil de la foi , & la

raiſon , ſommes néanmoins plus a

veugles en ceci , qu'ils prévoyent de .

loin les mauvais temps , & tâchent

de s'en mettre à couvert ; mais nous

n'apercevons point la coignée miſe à
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la racine, & nous n'entendons point

cette menace qui retentit à nos oreil

les, que toutal bre qui ne porte point

de bon fruit va être coupé & jetté

au feu, & lors même que DIEU fra

pe, nous ſommes inſenſibles, non

ſeulement comme animaux déniiez

de raiſon, mais auſſi comme corps

dénüez de toute vie, & de tout ſen

timent.Veüille, ce grand DIEU,qui a

donné a tant de corps la vie, le mou

vement & l'être, nous redonner la

vie ſpirituelle, afin quetouchez d'u-

ne ſérieuſe repcntance nous trem

blions à ſes menaces , non d'une

crainte ſervile, mais d'une crainte

filiale, & que nous regardions ſes

châtimens comme des corrections

d'un pére tendre en ſes affections,

& non comme la punition d'un ju

ge ſévére en ſes jugemens; afin que

nous détournions de deſſus nous les

effets de ſa colére par une vraye hu

milité, & que nous étans convertisà

lui de tout nôtre cœur, lui auſſi ſe

retourne versnous en ſa miſericorde,

Amen. -

II. Partie. Bb

|


